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1.
— Zut ! Les draps sont pleins de chocolat.
Lové sur l’oreiller, à côté d’elle, Gordon ouvrit les yeux et la toisa du regard comme pour dire : « Ça devait arriver, à force de manger sur ton lit ! »
Alexia Evans ne put s’empêcher de sourire, tandis que Gordon refermait les yeux et se roulait en boule en ronronnant. Elle venait encore de parler à son chat ! songea-t-elle en soupirant. Mais comment faire autrement, alors qu’elle vivait seule et travaillait à domicile ? Sans Gordon, elle en serait réduite à parler aux murs…
Ses yeux s’attardèrent sur le fouillis qui encombrait son lit et elle lança au chat orangé :
— On ne peut pas dire que tu me facilites la tâche !
Les pièces détachées d’un camion de pompiers pour enfants étaient éparpillées sur les draps froissés. Alexia travaillait occasionnellement sous un pseudonyme comme critique gastronomique, mais pour l’heure, son activité consistait à traduire en un anglais accessible des instructions de montage rédigées en langue étrangère, afin que les jouets puissent être assemblés facilement, en quelques étapes.
— Facilement, tu parles ! Avec les instructions qu’ils m’ont envoyées, seul un ingénieur serait capable de monter ce camion !
Soulevant légèrement les paupières, Gordon la foudroya du regard, furieux de voir sa sieste interrompue. Mais Alexia, occupée à chercher ses chocolats sous les morceaux du camion, n’y prêta guère attention. Elle découvrit la petite boîte en dessous du capot rutilant et en souleva vivement le couvercle. Vide !
Il ne lui restait plus qu’à retourner aux Délices de Valentin pour se réapprovisionner ! Soudain très intéressé, Gordon se redressa et s’étira en lui lançant un regard ironique qui semblait dire : « Bonne excuse pour faire une pause ! »
— Mes idées seront plus claires après un bon café latte, déclara-t-elle, sachant pertinemment qu’elle ne résisterait pas à la tentation d’y ajouter un dessert du père Valentin ou un chocolat artisanal. Après cela, elle aurait les veines remplies de caféine, mais qu’importe : elle était prête à passer une nuit blanche pour que des centaines de parents dans le pays tout entier puissent monter ce maudit camion de pompiers à Noël !
Vêtue d’un survêtement, Alexia sortit sans même fermer sa porte à clé. A Cedar Ridge, petite banlieue tranquille d’Atlanta, elle pouvait faire un saut au bout de la rue sans craindre les cambrioleurs. C’est notamment pour cette raison qu’elle avait élu domicile dans cette jolie bourgade qui, avec ses immeubles de brique et ses ormes majestueux, possédait en outre un charme pittoresque qui n’était pas pour lui déplaire. A cela s’ajoutait une population chaleureuse, qui rendait la vie fort agréable. En s’y installant, quelques mois auparavant, elle avait craint de s’ennuyer dans une si petite ville mais aujourd’hui, elle ne se rendait à Atlanta, pourtant toute proche, qu’afin de tester tel ou tel restaurant pour sa chronique dominicale dans le Cedar Ridge Tribune.
Dehors, un soleil d’hiver projetait des ombres étirées sur le pavé. Le fond de l’air frais lui fit presser le pas, car elle n’avait pas pris le temps de passer une veste. Elle contourna les jardinières de pierre plantées de pensées jaunes et fuchsia, tandis que les passants allaient et venaient dans la rue commerçante.
Alexia esquissa un sourire en apercevant la devanture des Délices de Valentin et se remémora les nombreuses occasions où elle était venue s’offrir une douceur et s’asseoir à une table pour traduire quelques pages. Ici, au milieu des conversations animées, elle se sentait moins seule.
L’établissement était devenu un rendez-vous incontournable dans le quartier. On venait y déguster une tasse de café accompagnée d’un savoureux chocolat ou d’un petit dessert concocté par le père Valentin.
Posant la main sur la poignée de cuivre à l’ancienne, Alexia aperçut son propre reﬂet dans la porte vitrée et constata qu’elle avait une mine à faire peur.
Ce matin-là, elle avait relevé ses épais cheveux auburn en queue de cheval, mais quelques mèches s’en étaient échappées qui lui cachaient à demi le visage. Comme tous les jours, ou presque, elle n’était pas maquillée et distinguait ses cernes dans les petits carreaux de la porte.
« Tu ferais mieux de rentrer chez toi, se dit-elle. Pas question de s’attarder. »
— Alors, Alexia, quoi de neuf ? lui lança le père Valentin.
Grand et mince, il arborait un crâne dégarni bordé d’une couronne de cheveux blancs. Son sourire avenant avait contribué au moins autant que ses délicieux chocolats à fidéliser sa clientèle. Une fois de plus, Alexia se dit qu’elle pouvait s’estimer heureuse d’avoir un ami comme lui.
— Ce camion de pompiers me donne du fil à retordre, avoua-t-elle.
— Persévère, tu finiras par y arriver, comme toujours.
Il regarda sa montre, puis ajouta :
— Rudy est en retard. Il ne peut pas me faire ça… pas aujourd’hui !
Alexia acquiesça, tandis qu’elle visualisait Rudy, sa narine ornée d’un piercing doré et ses incisives saillantes à faire pâlir un castor. Comique amateur, il n’hésitait pas à se moquer de son physique dans ses sketches.
La jeune femme regarda autour d’elle et se sentit réconfortée par les boiseries chaleureuses, le mobilier désuet et la savoureuse odeur de café fraîchement moulu qui ﬂottait dans l’air. C’est alors qu’elle aperçut l’affichette au-dessus de la porte : « Joyeuse Saint-Valentin ».
— J’avais oublié cette journée maudite ! soupira-t-elle en se rappelant sa dernière Saint-Valentin.
Elle menait alors une existence heureuse à Atlanta et était en train d’organiser son mariage. Mais tout cela, c’était avant la trahison de Drew… Sa vie avait radicalement changé depuis.
— Journée maudite ? répéta Valentin. Ne sois pas si cynique, c’est le jour des amoureux. Il n’y a rien de tel que l’amour, crois-moi.
Tant mieux pour eux ! Moi, je vais prendre un café latte et…
Valentin l’interrompit.
— Peux-tu t’occuper des clients jusqu’à ce que Rudy arrive ?
— Habillée comme ça ?
Son survêtement gris était maculé de chocolat et elle portait de grosses bottes peu élégantes.
Un large sourire éclaira le visage de Valentin.
— J’aime bien le slogan sur ton pull : « Il n’y a pas d’heure pour un chocolat. » C’est parfait.
Valentin avait le chic pour présenter les choses sous leur meilleur jour. Il l’aurait certainement consolée si elle lui avait parlé de Drew. Elle avait envie de lui raconter comment il l’avait abandonnée, mais ne trouvait pas la force d’aborder le sujet, même avec un interlocuteur aussi compréhensif.
— Je ne voudrais pas décevoir mes clients, reprit doucement Valentin.
— Je comprends, répondit Alexia, imaginant la joie qu’elle ressentirait si elle se voyait offrir l’une de ces boîtes de chocolats argentées portant en relief l’inscription bordeaux « Aux Délices de Valentin ». C’était sans conteste une belle preuve d’amour.
« Ça suffit ! pensa-t-elle. Inutile de t’apitoyer sur ton sort simplement parce que c’est la Saint-Valentin et que tu n’as pas reçu la moindre carte – sans parler d’une boîte de chocolats… »
Le père Valentin était un ami, un vrai. Il lui apprenait les ficelles du métier, car elle nourrissait le rêve, encore lointain, d’abandonner un jour ses traductions fastidieuses pour ouvrir un petit café dans l’un des immeubles de bureaux qui bordaient la route conduisant à Atlanta. Elle ne ferait pas concurrence à Valentin, car il n’y aurait ni chocolats ni desserts à la carte.
Mais son amitié avec le vieil homme ne s’arrêtait pas là. Il l’accompagnait souvent lorsqu’elle se rendait incognito dans un restaurant qu’elle était chargée de tester, n’hésitant pas à s’affubler d’un postiche ou d’autres déguisements. La dernière fois, l’adhésif de sa perruque, un peu trop puissant, avait laissé sur son crâne dégarni une petite cicatrice. Alexia ne pouvait tout de même pas lui refuser de l’aider sous le simple prétexte qu’elle n’était pas tout à fait à son avantage !
Elle passa derrière le comptoir et lança :
— Si Rudy n’arrive pas dans cinq minutes, je vais lui percer sa seconde narine avec une aiguille à tricoter !
Valentin sortit en s’esclaffant par la porte de derrière pour gagner sa camionnette chargée de boîtes prêtes à être livrées.
*  *  *
Quarante minutes plus tard, Alexia avait préparé sept cappuccinos, deux cafés latte décaféinés, et servi une douzaine de tasses de café maison – un savoureux mélange de Kona torréfié et de grains javanais aux accents doux. Les clients avaient vidé la vitrine de pâtisseries et mangé la dernière part d’une tarte baptisée Mort Chocolatée qu’elle avait envisagé de rapporter chez elle.
Tandis que le dernier visiteur quittait la boutique, muni d’une boîte de chocolats destinée à sa petite amie, la jeune femme se passa la main dans les cheveux tout en continuant à maudire Rudy pour son retard.
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